Notes de lexicographie thomiste by HUBERT, M.
NOTES DE LEXICOGRAPHIE THOMISTE
IV* . RESTAURATIO GEMMARU M
En sa Somme de Théologie, à la question 1o5 de la la Pars ,
saint Thomas use d'un exemple qui, depuis quelques siècles, n' a
pas laissé que d'embarrasser ou fourvoyer quelques éditeurs ,
traducteurs et commentateurs malgré la fermeté de sa tradition
manuscrite . Au cours de la question consacrée à l'action immé-
diate de Dieu sur les créatures, avant la mise en hiérarchie de s
miracles (a . 8) et après les précisions sur le sens où l'on peut
affirmer que Dieu peut agir hors de l'Ordre des choses (a . 6) ,
il confronte ce genre d'intervention avec la notion de miracl e
(a. 7) . A la deuxième « difficulté» de ce septième article sont énu-
mérés divers faits merveilleux semblant ne pas satisfaire à toute s
les conditions de la définition traditionnelle du miracle 1 . Cette
revue commence par les actions auxquelles manque la conditio n
de grand effort (arduum) parce qu'elles portent sur de moindres
matières . Deux exemples appuient cette première phase de l a
* . Cf. A .L .M.A ., t . XXVII (1957), I, pp . 5- 26 , II, 167-187, III, 287-292 .
i . Voici en entier la seconde objection, contexte de notre problème : a Praetere a
miraculum dicitur 'aliquid arduum et insolitum praeter facultatem naturae
et spem admirantis proueniens' . Sed quaedam fiunt praeter naturae ordine m
quae tarnen non sunt 'ardua' ; sunt enim in minimis rebus, sicut in restauratione
gemmarum uel sanatione aegrorum . Nec etiam sunt 'insolita' cum frequente r
eueniant, sicut cum infirmi in plateis ponebantur ut ad umbram Petri sanaren-
tur . Nec etiam sunt 'supra facultatem naturae ' ut cum aliqui sanantur a febri-
bus. Nec etiam 'supra spero' sicut resurrectionem mortuorum omnes speramu s
quae tarnen flet praeter ordinem naturae . Ergo non omnia quae fiunt praete r
naturae ordinem sunt miracula » . 2d . canadienne (cf . n . 3) 633 a ro-a6 . Il s'agit
on le voit, de passer en revue chacun des termes d'une définition du miracl e
venant de la tradition augustinienne et dont l'origine est au chapitre XVI, § 34,
du De utilitate cvedendi de saint AUGUSTIN . Cf. MIGNE, P . L. 42,90 b, 1 . 6 ;
C
. S . E . L . 25, p . 43, 1 . 16 : « Miraculum uoco quicquid arduum aut insolitu m
supra spem uel facultatem mirantis ad paret n .
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démonstration : restauratio gerrarl2aruriz et sanatio aegrorum a . La
2 . Il n'est pas sans intérêt pour le lexicographe de pouvoir se faire quelqu'idée
de la transmission depuis Gutenberg d ' une lectio difficilis . A titre d'expérience
ponctuelle voici quelques repères pour le restauratione gemmarum . Les éditeurs
de saint Thomas, à l'ordinaire théologiens de métier et de préoccupations ,
n'ont guère accordé d'attention à un exemple de si petit poids et dont le ca s
n'est pas le seul curieux en la vaste Sonnue du Docteur Angélique . Une paress e
grégaire caractérise l'histoire des éditions de ce passage, telle, du moins, que nous
croyons la pressentir après un rapide sondage dans les volumes qu'il nous étai t
facile d'atteindre en la Bibliothèque du Saulchoir complétée, pour les incunables ,
par la Réserve de la Bibliothèque Nationale de Paris . D'après cette enquête
les cinq siècles de tradition imprimée se rythment en trois temps sous l'effet d e
deux initiatives principales, ce qui nous donnera sept étapes :
1 0 Des incunables au XV II° siècle, domine un texte complet : . . . ras-
tauratione gemmarum uel sanatione aegrorum
. En éditions complètes : Pian a
Rome 1570, Morelles Anvers 1612 . En éditions de la seule Somme de théologie :
Venise 1477, Bâle 1485, Venise 1488, Nuremberg 1496
. Une seule discordance,
incunable, secondaire pour notre objet, l' édition de Mayence 1462 que Pellechet
(1036) attribue à Pierre Schoiffer et où on lit : . . .restauratione gemmarum uel
sanatione equorum. Variante signalée par l ' édition Léonine (Cf . plus bas, n o 4) .
La tradition de la majorité des incunables se retrouve dans Anvers 1568, 1 575,
1624 ; Cologne 1604, 1622, 1640 ; Douai 1614 ; Lyon 1655 ; Padoue 1698 ; Pari s
1 5 2 9, 1617, 1630, 1662, 1663, 1677 ; Rome-Padoue 1773 ; Rouen 1520 ; Venis e
1586, 1588, 1596 .
20 La première initiative est celle de Nicolas; en son édition de Lyon
1663 et Paris 1664 . On y lit, en marge de notre passage : « Sic praecise in Ma-
nuscripto vno quod ad manum est ; etsi apud Manuscriptum quod consului
adiectitio (sic) charactere quasi diversâ manu extra lineam apposuit gemmarum ;
indeque gothicis et in impressis passim obtrusum est : Quorsum autem hic
restauratio gemmarum, cùm totum argumentum exempla petat ab aegrotis, vt
ex adiunctis patet ? Restauratio ergo aegrotorum intelligitur siue ponatur pr o
eodem ac sanatio quae verè statum çgrotantis restaurat ; siue sanationi supe-
raddita intelligatur, quasi vires iam sanatorum refocilla .ns et in pristinam inte-
gritatem restituens
. s Nicolai donne donc en texte : . . .restauratione uel sanatione
aegrotorum .
3 o La leçon de Nicolal se répand peu à peu et finit par s'imposer :
Éditions complètes : Nicolal lui-même Paris 1664, chez Fiaccadori Parme 1852 ,
chez Vivès par Fretté et Maré Paris 1871 . Éditions de la Somme : Bar le Du c
1869 ; Heidelberg, etc . . (cf . n, 4) 1951 ; Lyon 1663 (Nicolal), 1686, 1738, 1740 ;
Padoue 1760, Paris 1845, 1863, 1864, 1887 ; Turin 1932 . Celle de Padoue 1698
avec le texte traditionnel mentionne « al . deest gemmarum . Vide Nic . s La tra-
duction Lachat (Paris 1863) donne le texte et la note de Nicolaï . Le dernier
échos s ' en trouve dans R . J . DEFFERARI et M . I . BARRY. A complete index of
the Summe theolagira of Thomas Aquinas (qui suit le texte de l ' édition Vives
comme nous l'avons montré dans le Bulletin Thomiste, t . X (1997), fasc . 1, n o 116,
p. 65-72, spécialement en la noter de la p
. 69 ; conclusion que nous n'avons
encore jamais vu infirmée par aucun des cas de variantes que nous avons ren-
contrés depuis cette époque) et A lexicon of St . Thomas Aqnivas des mêmes
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signification du second est claire et se précise peu après 3 . Le
premier n'est pas d'une intelligence aussi facile .
auteurs, lequel dépend du précédent là oti il complète le Thomas-Lexicon de
SCHÜTZ .
4 e L'édition Léonine (Rome 1889) restaure le texte tradition-
nel en l'appuyant de l'apparat : « aegrorum -aegrotorum s B, equorum ceter i
et a * suivi de la notule « Vide quoad haec exempla, miracula Elisaei in libro IV
Re gum D . La Commission Leonine, qui depuis 188o travaillait à l'édition du
Docteur Commun, n'avait pas encore acquis l'idéal et la compétence dont ell e
jouit présentement en matière critique . Son oeuvre n'en marquait pas moins
un notable progrès . Ici le retour à la tradition manuscrite pose la contre-initia-
tive qui va refouler la correction de Nicolal .
50 La restitu tion lé onine de la leçon traditionnelle ne fut r éa d opté e
que lentement . Éditions de la Somme : Ottawa 1941 ; Turin 1948, Madrid
1951 . Traductions : paraphrase du P . Pègues Toulouse 1910 ; traduction des
pères de Walberberg 1951 (mais non leur texte, qui demeure celui de Nicolaï) .
6 0 L'apparat critique léonin n'eut pas que d'heureux résultats . En 1926 l e
même père Pègues donna, à Paris, une édition de son cru, dont,
avec preuves à l'appui, le regretté P . Clément Suermondt qualifia la méthode
d'« hégémonie absolue du subjectif et de l'arbitraire o ; cf. Bulletin Thomiste II
( 1 9 2 7), p . 34-4 8 . Le célèbre maître, spéculant sans doute sur l'apparat et l a
note de l'édition Léonine, inventa la leçon in restauratione vel sanatione aquaru m
bravement étayée de la référence IV Rois 2 . Le mal ne fut pas seulement de
fourvoyer ses lecteurs . Cette édition, particulièrement portative, servit beau -
coup aux dominicains évangélisant outre-mer . Ainsi fut-elle presque certainemen t
la source du texte et de la traduction portugaise de la Somme parus à sac, Paolo
en 1948.
7° Il faut enfin mentionner la solution r a d i c a l e de Drioux (Paris 1851 )
qui ne traduit ni restauratio, ni gemmarum .
3 . Il n ' est pas aisé de circonscrire la portée d'une expression générale comm e
sanatio aegrorum . Dans un domaine aussi vaste que la lexicographie thomiste ,
tant que les résultats obtenus par le R . P . Busa, grâce aux machines électro-
niques, ne pourront être communiqués à distance, on demeurera dépendan t
des très utiles et fort imparfaits ouvrages de Defferari et Barry mentionnés
plus haut, n. 2, n° 3 . Les données statistiques que nous donnons valent don c
ce que valent le Complete index et le Lexicon . Nous avons évidemment corrig é
leurs données quand nous en fûmes capables . Par ailleurs, à fin de permettr e
au lecteur un retour plus aisé au contexte, comme en une note précédente su r
Elicio (Revue du moyen tige latin, I1 ( 1 955), p . 1 39 sq .), nous doublons les réfé-
rences traditionnelles des précisions que permet l'édition canadienne de l a
Somme de théologie (2 e éd . Ottawa 1953) par sa pagination continue et sa numé-
rotation des lignes ; précisions qui font gagner beaucoup de temps .
Pourquoi aegrorum ? — D'autres synonymes étaient possibles . On eut pu
rencontrer imbecillis, attesté dans la Vulgate (AT 4 fois ; NT 2) comme son
substantif imbecillitas (AT 2 ; NT 1), et noté par Isidore de Séville (Etym . X ,
128) : « Inbecillus, quasi sine baculo fragilis et inconstans D . Ces mots sont très
rares dans la Somme (3 fois l'adjectif et 6 le substantif, dont au moins trois cas
sur neuf sont en citations) . Pour saint Thomas, leur sens est, du reste, assez loin
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Un sens se présente d'abord à l'esprit qui fut adopté par cer -
d'aeger ; il s'agit de «faiblesse o, comme l'atteste IIla, q. 67, a. 7, 3 m (= 287 4
b 52) : « . , baptizatus non suscipitur a patrino de sacro fonte propter imbe-
cillitatem corporalem sed propter imbecillitatem spiritualem . , a .
Morbus, que saint Thomas ne trouvait pas dans la Vulgate, s'avère essen-
tiellement technique (cf . ISIAORE, Etym ., 1 . IV, v, 2 : «'Sanitas' est integrita s
corporis . . . 'Morbi' generali uocabulo cannes passiones corporis continentur .
Quod iode ueteres 'morbum' nominauerunt ut ipsa appellatione mortis uim
quae ex eo nascitur demonstrarent et IV passim)
. Il n'en apparaît pas moin s
62 fois dans la Somme ; mais morbosus (1 fois) et morbidus (2 fois) ne figurent
qu'en citations (Cicéron et saint Augustin) . Par contre la Vulgate connai t
mortifier (AT 3 ; NT z) et morticinum (AT 19) ; l'un et l'autre sont dans la Somm e
le premier 21 fois, le second z fois ; ne nous y arrêtons pas, ces mots seraient ,
impropres ici
. Cette seconde famille ne semble donc pas avoir offert à saint
Thomas un synonyme d'aeger .
Le groupe d'in firmus (qu'Isidore définit « quia sine forma o, Etym ., X, 128 )
est abondamment représenté dans la Vulgate (in firmus AT 24, NT 41 ; ion fir-
mitas AT 32, NT 3r ; in firnxo AT 26, NT 16 ; in firmiter AT 1) et plus encore
dans la Somme : infirma 13, infirmas 120, infirmitas 255 . En Ialine, q . 77, a . 3 ,
c .(= 1138 a 5e-b 7) saint Thomas nous définit le sens de ce groupe sémantique :
«Dicitur autem corpus hominis esse infirmum quando debilitatur uel impeditur
inexecutione propriae operationis propter aliquam inordinationem partiu m
corporis, ita scilicet quod humores et membra hominis non subduntur uirtuti
regitivae et motivae corporis . 'Linde et membrum dicitur esse infirmum quand o
non potest perficere operationem membri sani, sicut oculus quando non potest
clare uidere ut dicit Philosophus in X De hist . anim . o Saint Thomas entend
donc essentiellement ces mots du point de vue de l'opération et les application s
spirituelles qu'il en fait sont en ce sens (v
. g . loc . cit ., sq . et III a, q . 14, a . r
où le vocable revient dix fois) . In firmus n'en demeure pas moins un sérieux riva l
pour aeger.
Si aegroto se rencontre plus d'une fois dans la Vulgate (AT 22) ses proches
parents y sont rares (aeger NT 3 ; aegrotatio AT 1 ; aegrotus AT 2 ; aegritudo et
aegritudinalis o) . Pour autant, on n'en conclura que ces rares emplois dans l a
Bible latine en usage au XIII e siècle sont demeurés sans poids . L'expérienc e
nous a montré que des mots rares, voire tel hapax legomenon, ont leur éch o
dans le vocabulaire thomiste de par le poids du texte sacré
. La répartitio n
du même groupe est tout autre dans la Somme : — A egritudinalis (3 fois) demeur e
lié à un texte des Ethiques d'Aristote indiquant l'origine maladive de certain s
comportements pervers (Iallae, q . 78, a. 3, c = 1146 b 39 ; IaIIae, q
. 31, a . 7 ,
s . c
. = 885 b 12 ; IIallae, q . 142, a
. 4, obj . 3 = 2122 a z) . Dans la traduction
de Robert Grosseteste, aegritudinalis traduit deux fois voarljsera5Bgg (1148 b 2 7
et 1049 a 6 de l'éd
. Bekker) . En sa leçon V du Commentaire du livre VII de s
Et/tiques saint Thomas commente ainsi ce texte : o . ., quaedam enim sunt dispo-
sitiones bestiales propter perniciosam naturam, quaedam nero aegritudinate s
quae sunt propter aegritudinem corporalem uel animalem quae est ex mal a
consuetudine o (éd . Pirotta, Turin 1 934, § 1 379) . L'adjectif n'est pas à séparer
de l'adverbe employé au même passage des Éthiques dans l'expression voaq-
lsaTWÓWg ÉXECV (éd
. Bekker 1148 B 33), traduit aegrotatiue habentibus, et que saint
Thomas commente : « Et eadem ratio etiam uidetur de his qui aegrotatiue se
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habent, idest habent corruptam dispositionem propter malam consuetudinena ,
quae etiam opprimit iudiciuln rationis ad modum peruersae naturae » . (id . ,
§ 1376) . — On retrouverait sans doute une origine analogue à la présence,
unique dans la Somme, d'asgrotatiuus, mais cette fois il faudrait chercher plutô t
du côté des exemple traditionnels (la Hae, q . 51, a . 1, c = 978 a 17) . — Aegro-
tatio n'apparaît qu'en un seul lieu mais est répété 6 fois, (Iallae, q. 71, a . 1 ,
3 m = xo88 b 42 et 1089 a 21) : saint Thomas y exploite un texte des Tuscu-
lanes ; 2 emplois sont dans les citations de Cicéron, les autres dans le commen-
taire qui reprend les mots mêmes de l'auteur utilisé, procédé familier au Docteu r
Commun (à moins que les éditions aient suivi avec certains copistes l'attrac-
tion du vocabulaire cicéronien) . — Car, à l'ordinaire, saint Thomas utilis e
aegritudo (89 fois) . — Le verbe aegroto est rare : ses 9 emplois se répartissent
à raison de 4 en trois citations (IIaIIae, q . 35, a. 1, obj . 2 = 1615 a 16 ; IIaIIae ,
q . 188, a. 4, s. C . = 2387 b 22 et 28 ; IIIa, q . 46, a . 3, 2 m = 2714 b 11), 3 liés
à l'explication des valeurs analogiques de pati (Ia, q . 79, a . 2, c = 48o b 43 et 48 ;
la Hae, q . 22 a. 1, c = 842 a 2) . Restent deux exemples, au datif du participe ,
qualifiant le bénéficiaire d'un don : le . . sicut bonus paterfamilias aliquid pre-
tiosius dat seruo aegrotanti quod non dat filio sano » (Ia, q. 20, a. 4, 2 m =—
147 b 18) ou d'un verre de vin «« . . uinum in modica quantitate sumptum no n
potest rnultum aegrotanti nocere » (IIla, q . 74, a . 1, 3 m = 2929 a 46 à b 1) ,
l'un et l'autre dans un exemple . — Aeger n'est pas d'avantage fréquent (g fois) ,
mais il apparaît structurellement lié à saluts . C'est pourquoi on le rencontr e
plusieurs fois couplé avec lui à titre d'exemple des contraires : s In qualitatibus
uero primae speciei potest esse alteratio per posterius . Fan-ta enim altération
secundum calidum et frigidum, sequitur animal alterari secundum sanum et
aegrum » (Ialae, q. 52, a. x, 3 °1 = 984 a 33 à 37) ; 0 Contraria enim sunt speci e
differentia . Sed idem habitus scientiae est contrariorum, sicut medicina sani et
aegri » . (lallae, q . 54, a. 2, obj . x = 991 a 28 à 30) ; et surtout : o Medium propri e
est inter contraria, ut patet per Philosophum in X Metaph . Semi in intellectu
non nidetur esse aliqua coutrarietas cura etiam ipsa contraria, secundum quod
sunt in intellectu, non sint contraria sed simul intelligantur, ut album et nigrum
et sanum et aegrum » (Iallae, q. 64, a. 3, obj . 3 = 1044 b 5 à 12) . Si l'on met
à part trois citations de saint Augustin, Sénèque et Cicéron (la Hae, q. 24 ,
a. 2, c = 850 b 13 ; Ha Hae, q. 123, a 1o, obj . 2 = 2050 a 14 ; IIZa, q . 43, a. 4 ,
2 m = 2696 b 42), il reste un exemple : u . . sicut aeger odit suam aegritu-
dinem ex hoc ipso quod se amat» (Ia Hae, q. 29, a. 4, 3 m = 873 a 56) et un
emploi métaphorique : a Aegri autem spiritualiter sunt peccatores » (Illa ,
q . 84, a . 4, obj . = 3045 b 45) qui applique au sacrement de pénitence le verse t
de l'évangile n Super aegros manus imponent et bene habebunt » (Marc 16 /1 8
cité en 30 45 b 43 de l'éd . can .) et, enfin, notre passage de la, q. 105, a . 7, 2 m,
qu'on peut entendre comme un échos direct de Marc 16 /18 ou d'Actes 5 /16
et mieux de Marc 6 /13 : a . . . ungebant oleo multos aegros et sanabant » . Appuyé
par tout un groupe étymologique cohérent et aussi qualifié qu'in firmus, à
défaut d'un adjectif vivant issu de morbus, aeger bénéficie d'un net écho néo-
testamentaire et se situe, par là, comme évocateur de miracles chrétiens .
L' expression sanatio aegrorum qui nous occupe rapproche donc deux termes
conçus comme les contraires contenus en leur genre commun . Son acception
demeure extrêmement large . On peut cependant la serrer d ' un peu plus près.
Entre aeger et ses parents on pourrait, peut-être, dire que, pour le Docteu r
Angélique, aegrotus est le malade partenaire du medicus, aegrotans l'homme
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actuellement en état de maladie, , lors que aeger serait plutôt celui dont la
maladie est devenue comme une sec( nde nature . Mais si, non obstant l'opinion
des lecteurs inattentifs, de telles finesss sont bien dans l'esprit de saint Thomas ,
on doit avouer que c'est pousser ici un peu loin des faibles bases que nous possé-
dons . On peut aussi noter que la notion de sanatio- sanare est deux fois présente
dans cette objection : plus bas cum aliqui sanantur a febribus et ici sanation e
aegrorum . Les fiévreux illustrent le refus de faire entrer la notion de supra -
naturel dans la définition du miracle, puisqu'ils se guérissent naturellement ,
ce qui sous entend que le miracle est dans la rapidité de la guérison . Les aegri
au contraire, semblent des incurables mais en petite matière, puisque leur s
guérisons sont qualifiées de non . . . ardua . Il est donc loisible de conjecturer que
dans sanatio aegrorum, en regard des maladies curables, il s'agit d'infirmités
comme, par exemple, celles des aveugles, boiteux ou paralytiques .
Un texte de la Somme semble appuyer cette interprétation . En Iallae ,
qu . 71, a . 1 saint Thomas cherche comment le vice s'oppose à la vertu et, à
l'ad 3m , compare les déficiences de l'âme à celles du corps . Cela nous vaut une
précieuse mise au point de vocabulaire sous l'autorité de Cicéron (1088 b 40 sq . )
a Sicut Tullius dicit, . . . 'morbi et aegrotationes partes sunt uitiositatis' . In corpo-
ribus enim morbum appellat ' totius corporis corruptionem ' , puta febrem uel
aliquid huiusmodi ; aegrotationes uero 'morbum cum imbecillitate ' ; uitiu m
autem 'cum partes corporis inter se dissident' . )) Soucieux de l'application qu'il
va en faire, saint Thomas précise encore : e Et quamuis in corpore quandoqu e
sit morbus sine aegrotatione, puta cum aliquis est interius male dispositus, non ta-
men exterius praepeditur a solitis operationibus s . Concluons pour notre sujet qu e
l'asgrotatio, par l'imbecillitas qu'elle entraîne, empêche les activités et opéra-
tions normales du corps, à l'inverse de ce que saint Thomas enseigne aussitô t
de la vie de l'âme, où toute mauvaise disposition entraîne une faiblesse dan s
l ' exercice des activités morales . Au plan de la vie corporelle, on distinguera
donc : une maladie générale sans conséquence locale, morbus et une maladi e
paralysant une activité partielle, aegrotatio . Le morbus n'est qu'une mala dispo-
sitio générale, alors que l'asgrotatio affecte telle puissance opératoire . — Du
coup on serait tenté d'interpréter toute l'objection a de Ia, qu . 105, a . 7, à la
lumière de cette distinction. A chaque élément de la définition du miracle
correspondrait un état médical différent : — au praeter spem, mors, avec en
exemple le miracle de la mort vaincue dans la resurrectio mortuorum ; — à
praeter facultatem naturae, morbus, maladie médicalement curable, évoquée
par le sanantur a febribus ; — à insolilum, c'est-à-dire frequenter, les in firmitate s
illustrées par les invalidités plus ou moins durables des infirmes guéris au passag e
par l'ombre de saint Pierre ; — à 1'arduum, autrement dit in minimis rebus ,
aegritudo, maladie non invalidante . Mais le philologue imiterait en cela trop d e
Commentateurs, néfastes au thomisme, qui ont interprété saint Thomas en tortu -
rant ses textes sur le lit de Procuste de catégories décadentes, univoques e t
anachroniques, croyant de bonne foi retrouver dans les pages du Docteur Angé-
lique les schèmes de leur propre pensée. Par cette interprétation l'on trahirait
doublement saint Thomas ; car il n'est jamais systématique et l'on procéderait
en sens inverse de sa pensée . Il ne coule pas le donné du réel dans les creusets
tout faits de thèmes littéraires ou de schèmes notionnels . Théologien il contemple
d'abord longuement, puis expose, dans un vocabulaire à la fois précis et souple,
la vue qu'il a prise de l'objet. En notre passage, il procède à l'exposé des fait s
miraculeux connus dans la Bible et c immentés par la tradition (ici saint Au-
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tains 4 , e restauration e ou « reconstitution des gemmes » . Mais
ces traducteurs se gardent bien de préciser la nature de l'opéra-
tion. Certes une objection alléguant un fait de ce genre ne serai t
ni anachronique à l ' âge des alchimistes et des astrologues, n i
totalement invraisemblable sous la plume d'un auteur qui, avec
les meilleurs esprits de son temps, professait la génération, pa r
l'action des causes équivoques, de certains êtres inférieurs . Mais
vraisemblance n'est pas science. On est en droit de chercher un
peu .
Une première remarque augmente l'incertitude : le lien gram-
matical du génitif est assez souple pour permettre à l'expressio n
de restauratio gemmarum de désigner aussi bien un phénomène
dont les gemmae seraient l'agent qu'un autre dont elles seraien t
l'objet. En contexte médiéval, le second sens pourrait évoque r
quelqu'opération semi-occulte, sinon magique, de quelque méde-
cin des gemmes, grand oncle du Lurgan Sahib, initiateur du jeune
Kim. Ou bien, au premier sens, ce pourrait être quelque pratique
de la médecine d'alors, telle potion régénératrice à base de disso-
lutions de gemmes ; ou, encore, un effet régénérateur, connexe
aux propriétés prophylactiques bien connues des Lapidaires, et
gustin, source de la définition scolastique) . Il cherche à répartir ces faits en fac e
des éléments de la définition traditionnelle . Il perçoit des différences entre les
miracles connus et les exprime avec les mots du vocabulaire usuel, employés
selon leur acception propre, depuis longtemps définie par Cicéron. Il y a rencontre
entre les distinctions lexicographiques de Cicéron et l'expérience du théologien :
celles-là sont une bonne palette pour rendre celle-ci, mais les couleurs n'on t
déterminé ni sujet, ni la composition de la peinture .
Si l'on néglige ualetudo (ro), ualidus (u), trop loin de sens et à plus fort e
raison ualeo (115), dont les sens les plus fréquents sont tout autres que médi-
caux, il ne reste que curo (rzo), cura (225), curatio (17), curabilis (2), curator
(r) en face de sanitas (206), sano (113), sanus (66), sanatio (zz), sane (6), sana-
tiuus (d), sanabilis (2), sanabilitas (o, mais r dans la fin de IV Sent .) . Or cur o
et son groupe a, lui aussi, de toutes autres acceptions . D'autre part les deux
familles s'opposent, non dans l'agent ou la modalité de la guérison, mais selo n
l'angle sous lequel on regarde le retour à la santé ; curare visant plus l'auteur
et sanare le bénéficiaire . Une recherhe minutieuse de tous les nombreux emploi s
de ces mots ne semblait donc pas payante pour notre recherche.
4 . fl Reconstitution des perles » dit le père Pègues dans le Commentaire français
littéral de la Somme Théologique de saint Thomas d'Aquin, Toulouse rgro, t. 5 ,
p . 329 . n Neubildung von Perlen» répètent, après lui, les dominicains allemands ,
éd . bilingue de la Somme, Heildelberg-München-Gratz-Wien-Salzburg 195r ,
t. 8, p . 66 .
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causé par le port de gemmes déterminées 5 . Mais ce ne sont qu'hy-
pothèses dont nous n'avons pu trouver le moindre commence -
ment de confiunation Nous ne nous arrêterons pas à y voir un
renouvellement des boutons de la lèpre » malgré l'essai de preuv e
qu'on tenta naguère d'en donner
5. On nous a assuré qu'il ne semble pas que la médecine médiévale ait utilis é
les minéraux en sa pharmacopée . Mais les textes du temps ne laissent pas de nous
apporter de nombreux témoignages sur les n vertus » dont jouissent les pierre s
précieuses tout autant que les plantes et autres corps . La littérature des Lapi-
daires ne mélange-t-elle pas l'inventaire des maux guéris par chaque pierre
avec la mention de ses affinités astrologiques et de son symbolisme chrétien ?
La pensée scientifique du XIII e siècle, elle même s'y arrèta, comme le montren t
les remarques critiques, mais — à notre goût — trop nuancées, d'un Albert le
Grand en son De mineralibus (L . II, tr . I, ch . 1) éd . Borgnet, t . 5, p . 24) .
6. L'hypothèse d'une allusion à la maladie de la pierre ne peut d'avantag e
être retenue : on aurait selutio, dissolutio ou tout autre mot signifiant la des-
truction et non pas restauratio qui se tient du côté de la remise en ordre. Sem-
blablement, on aurait lapis et non gemma qui, en cette acception, ajoute à lapis
une qualification précieuse . Cf. VINCENT DE BEAUVAIS, Speculum doctrinale.
L . Iz, ch . 22, p . I152-53 de l'édition de Douai 1624 .
Une allusion à la genèse de la pierre nommée alectoire que l'on trouverait
dans le gésier des coqs et le ventre des chapons n'est guère plus probable .
Cf. VINCENT DE BEAUVAIS, Speculum Naturale . L. 16, cf. 7g, p . 1204 a, de l a
même édition
.
7. Dans l'édition dite de la Revue des Jeunes, Le gouvernement divin I (Pari s
1959) . p . 99 le T . R. P . V. Héris propose cette traduction et la justifie de la not e
46, p
. 238. Il y reprend, simplement, la référence de l'édition Léonine à IV Rois ,
5/27 et l'interprète : W . . . Le mot gemma . . .se trouve parfois appliqué aux bou-
tons de lèpre
. Il pourrait donc s'agir du renouvellement — restauratio — des
boutons de lèpre — gemmarum — de Naaman, transférés sur Gehazi, le serviteur
d ' Élisée . » Notre vénéré maître acceptera avec d'autant plus d'aménité le s
critiques qui suivent qu'en écrivant ces lignes il connaissait et avait approuv é
les résultats de notre recherche dont il fut l'initiateur
. C'est pourquoi il termine
sa note par les mots énigmatiques pour tout autre : u Nous proposons cette
traduction à défaut d'une autre meilleure, et sous bénéfice d'inventaire »
. Qu' il
trouve ici l'expression de notre gratitude pour sa bienveillante discrétion
.
Il est difficile, en effet, de se rallier à cette interprétation pour n astucieus e
qu'elle soit
. Gemma ne figure jamais en ce sens dans la Vulgate
. Il est absent
des deux chapitres du Lévitique (XIII et XIV) consacrés à la r lèpre s, ses
variétés, leur description, leur surveillance et leurs purifications
. On y rencontre
postula, lucens, plaga, ulcus, macula, candor, albor qu'on peut extensivement
compléter de scabies et prurigo évoqués aux malédictions de Deut . 28/27 . En
la Somme de théologie de saint THOMAS D'AQu1N, selon le Complete index (cf. n. 2) ,
pustula, ulcus, albor, prurigo manqueraient, et les fréquences des autres mot s
seraient : lucens 7, plaga 7, candor 7, scabies 2 ; seul macula monte à 91 . Mais ,
hormis scabies, tous ces mots peuvent avoir de tout autres contextes que l a
lèpre . Ainsi macula est, avant tout autre emploi, un élément du vocabulaire
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L'examen des utilisations de restauro dans la Vulgate apport e
peu 8 . Par contre celles de gemma sont fort instructives . En 19
dans la théologie du péché . Gemma n'apparaît pas d'avantage au chapitre VIII ,
De morbis qui in superficie corporis uidentur, du IVe livre des Étymologies d'Isi-
DORE DE SÉVILLE . Nous ne l'avons pas rencontré non plus dans le Speculum
doctrinale de VINCENT DE BEAUVAIS, tant au livré XII, ch. Izo qu'au livre
XIV ch . 24-37, aù l'on trouve nodi (éd . de Douai 1624, col. 1151 A), incremen-
tum (id . 1298 D), asperitas (id. 1303 A), eminentiae (id . 1304), erectio (id. 1305 CD )
claui (id . 1305 D) à côté de noms, alors et même aujourd'hui, proprement tech -
niques . Les commentaires du même saint THOMAS D'AQuIN sur les épisodes
de lépreux dans les Évangiles ou sur Job 2 /7 et Isaie 5314 sont tout aussi muets
de gemmae . Son maître ALBERT LE GRAND ne l'emploie pas d'avantage au x
passages parallèles de ses commentaires des Évangiles . Il y parle de la lèpre
plus abondamment que saint Thomas, mais la décrit davantage en ses cause s
qu'en ses manifestations. Une fois, pourtant, apparaît un mot nouveau pour
notre inventaire « . . leprosus mer/Acis et maculis plenus o . (Sup . Math . io /8 éd .
Borgnet, t. zo, p . 447 b, med . ; éd . Jammy, t . 9, p . 217 b fin) . Il n'ignore pa s
non plus la variété des maux que l'on met sous ce nom : «Maxime enim in lepr a
difficile est iudicium, quia multae sunt infirmitates similes illi» (Sup . Luc. 5 RIZ ,
sur ut nensini diceret, éd . Borgnet, t. 22, p . 375 b ; éd . Jammy, t . Io, p . 187 b
ant . med .) . Par ailleurs l'emploi de gemma au sens de «bouton de lèpre » ou plu s
généralement de « bouton de la peau » n'est relevé ni dans le Thesaurus Lingua e
Latinae (t. VI, 1753 sq.), ni dans le Glossaire Du Cange à l'article gemma. Ainsi ,
dans les textes temporellement ou usuellement proches de saint Thomas, gemm a
n'apparaît ni à occasion de la maladie du bacille d'Hansen, ni de toute autre
affection de la peau .
D'autre part, on voit mal comment un écrivain aussi rigoureux de vocabu-
laire que saint Thomas aurait pu désigner le «transfert» de cette maladie d'un
sujet à un autre par le mot restauratio dont les acceptions sont bien délimitées
— comme nous le verrons par la suite — alors que lui-même, quand il parl e
de la contamination des enfants de Giezi par ce serviteur infidèle, emploie l e
verbe transmittere . (IIaIIae, q. i(38, a . 4, obj . i = 1986 a 8) .
8 . Verbe d'origine non-romaine et inconnue, composé sur un élargissemen t
de la prolifique racine indo-européenne STA, restauro n'apparaît qu'à époqu e
impériale pour une sorte de suppléance d'instauro dont le préfixe in était mal
assorti à l'idée de «renouvellement, réparation ». Restauro désigne donc, en lati n
classique, la restauration des édifices, certaines opérations juridiques, et, plu s
largement, toutes sortes de réédifications, rétablissements, remises en état .
(Cf. A. MEILLET et A . ERNOUT, Dictionnaire étymologique de la langue latine ,
3 8 éd ., p . 569 et 1156) . Si donc on ne pouvait serrer notre expression par d'autre
voie que la tradition païenne, elle demeurerait pour nous pleine d'incertitude .
Heureusement, pour le moyen âge et quand il s'agit de clercs — encore plu s
s'ils sont théologiens, moines ou chanoines —, on peut recourir à ces texte s
qui, pour alimenter chaque jour (privément et collégialement) la vie intellectuelle ,
spirituelle et profonde de chacun, sont pour nous une ferme et sans pareill e
table de référence : la Vulgate . Nous avons déjà vu (n . 3) et nous verrons par
la suite l'outil efficace qu'elle représente pour le médiéviste philologue . Mal-
heureusement, ici, elle n'utilise qu'une fois le verbe restauro (I Macch. 10 144)
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emplois sur 21 le mot signifie « pierre précieuse e (et non « perle » !) ,
en des sens assez génériques et vagues ° . A partir de cette accep-
tion on est en droit de supposer que restauratio gemmarum serait
une allusion implicite à un épisode de la légende de saint Jea n
l'Évangéliste, bien connu au XIII e siècle I0 . Arrivant à Éphèse ,
l'auteur de l'Apocalypse trouve le philosophe Craton (ou Cratès )
enseignant le mépris du monde avec assez d'éloquence pour per-
suader deux jouvenceaux de troquer, chacun, tout son avoi r
au sens architectural de restauration . Il traduit ËarercawcoBgvac lui aussi hapax
legomenon des Septantes . Ni l'un ni l'autre ne furent repris dans le Nouvea u
testament .
9 . Au sens propre le mot gemma désigne six fois les joyaux destinés à l'épho d
(Ex. 25 /7 ; 3 1 /5 ; 35 /9 ; 35 / 2 7 ; 39 /IO ; Eccli . 45 /13), quatre fois les présent s
offert à la reine de Saba (III Rois Io /2, Io ; II Par. 9 /1, 9), deux fois des pierre s
destinées à l'ornement de la couronne royale (II Sana . 12 /30 ; I Par . 20 /2) ,
deux fois un élément du marché avec Hiram de Tyr (III Rois Io ; II Par .
9 /ro) . On le retrouve encore dans les descriptions du commerce de la même Tyr
(Ezech 27116), des parures des filles de Sion (Isaia 3 /21), du butin ramass é
dans le camp d'Holopherne (Judith 15 /14) . Au sens figuré le mot est employ é
dans Prov
.
17 /8 et 20 /15
. Dans les livres dits « historiques e le mot est habi-
tuellement joint à l'adjectif pretiosa au degré simple ou superlatif. Ces dix-neuf
emplois sont encore confirmés par ceux de deux autres mots de la même famille :
gemmarius (Ex . 28 /il ; 39 /6 ; 39 /29) et gemmula (Eccli . 32 /7) . Soit une quasi
unanimité de 23 sur 25 emplois . Les deux derniers usages de gemma donnent
une toute autre physionomie à notre problème et seront étudiés plus loin p . 2 3 9
et n . 17 et 18 . Tout au long des siècles gemma « pierre précieuse e demeure si usue l
qu'il est inutile d'en donner références .
Io . On peut lire ce récit dans la Légende Dorée de JACQUES DE VORAGINE
(p. ex . p . 51 de la traduction due à Th . de Wyzewa, Paris, Ig11), un peu tardif
pour notre temps . Il se trouve, plus tôt, chez JEAN DE MAILLY en son Abrégé
des gestes et miracles des saints (trad . A . Dondaine, Paris 1947, p . 67) . Ces au-
teurs ne font que reprendre une tradition plus ancienne, que les siècles ne man-
quèrent pas d'embellir (cf . PSEUDO-MI:LITON, dans MIGNE, P. G . 5 /1242 ; ou
encore l'éd . du PSEUDO-ABDIAS, Hist . certain . Apost ., dans J . A . FABRICIUS ,
Codex Apocryphus Novi Testamenti, Hambourg 1 703, p . 557 sq .) . ADAM D E
SAINT-VICTOR (MIGNE P. L., 196 /1428 ; L . GAUTIER, (Euvres Poétiques d'Ada m
de Saint-Victor, Paris, 1894, p . 94) en conserve le souvenir dans les verset s
suivants d'une prose pour la Saint-Jean d'hiver (v
. 29-31) :
Cum gemmarum partes fractas
Solidasset has distractas
Tribuit pauperibus . .
Le même Léon Gautier, dans sa l e éd., t . I, p . 235, renvoie au Rationale d e
Guillaume Durand de Mende (éd
. Barthélemy III, 498) et donne, p . 231, un e
traduction e du XVe siècle e : Quant les gemmes debrisées
Il ot arriere assemblées
Aus povres gens les donna . . .
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contre un diamant de haut prix en fin de le briser, ensuite, dan s
un geste spectaculaire . A son tour saint Jean prend la parole . I l
dénonce le scandale, l'immoralité, de l'action accomplie . Puis, sur
un défi de Craton, il rassemble les morceaux, les tient en main, fait
une prière ; et voilà les deux diamants reconstitués . L'apôtre
les négocie et, du prix de leur vente, subvient aux besoins des
pauvres . Évidemment, Craton, les deux jeunes gens et la foule se
convertissent . — Ce modeste et clair miracle ne semble pas à
priori mal venu au début de notre objection 2 . Par sa finalit é
matérielle, son objet et sa modalité, il est à la limite inférieure de s
actes miraculeux. Maints détails convergent, même, pour appuyer
cette hypothèse . Dans la version latine du pseudo-Méliton et
la variante du pseudo-Abdias, dans les sommaires du pseudo -
Isidore et de Fréculphe de Lisieux 11, le mot constamment employé
est gomma . Qui plus est, dans la prière (relativement tardive et
passablement liturgique) qu'on fait prononcer à saint Jean, l e
verbe restaurare est employé pour évoquer un des quatre précé-
dents allégués dans la partie obsécratoire 12 . Toutefois l'opération
I1 . PSEUDO-ISIDORE, Liber de ortu et obitu patrum, 43 (MIGNE P . L . 83 f1288 D)
« . . . siluestres frondium uirgas in aurum mutauit, littoreaque saxa in gemma s
formauit, et gemmarum fragmina in propriam naturam reformauit ». — FRt
-
CULPHE DE LISIEUX, ChrOnicOn, t . II, 1 . 2, ch . 9 (MIGNE, P . L., 10611154 D)
« Cuius quidem Ioannis, inter alias uirtutes, magnitudo signorum haec fuit .
Mutauit in aurum siluestres frondium uirgas, littoreaque saxa in gemmas . Item
gemmarum fragmina in propriam reformauit naturam » . Ou encore les mentions
qu'on peut relever dans J . TH . WELTER, Thesaurus exenzplorun, fasc . III ,
La Tabula exemplorum secundum ordinem alphabeti (Paris, 1926) p . 71, n o 27 1
« In legenda s i Iohannis : De uirgis in auro et lapidibus in gemmis uersis » et ,
fasc . V, Le Speculum laicorum (Paris 1914) p . 13, (ch . ix) De apostasia, n° 55
,
« Legitur in uita s . lohannis euangeliste : De s . Iohanne et duobus iuuenibus e .
12. e Domine Iesu Christe, cui nihil impossibile est ; qui fractum mundum
per lignum concupiscentiae, (add. rursus) per lignum crucis tuae interius (in
tuis) fidelibus restaurasti ; qui (quo) nato caeco oculos, quos natura negauerat ,
reddidisti ; qui mortuum Lazarum et sepultum post quartum diem ad superos
reuocasti ; et omnes morbos et omnes(que) aegritudines (aegrimonias) uirtuti s
tuae uerbo curasti (subiecisti) : adesto (adeo add. nunc) super lapides istos
pretiosos ut (deest ut) quos ignorantes fructum (fructus) eleemosynae ad plausus
hominum confregerunt ; tu, Domine, per manus angelorum tuorum mod o
recuperes (recupera) ut pretio eorum misericordiae usus expletus faciat cre-
dentes tibi peruenire quod tuum imperium qui cum (deest peruenire, . .) Ingenito
Patre (Patri et add. per Unigenitum Filium tuum, Dominum Nostrum Iesum
Christum, cum) et Spiritu Sancto, Illuminatore et Sanctificatore totius Ecclesiae,
uiuis et regnas, Deus (deest uiuis . .) in saecula saeculorum » . (MIGNE, P. G.
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elle-même est désignée soit par recuperare, soit par in propriam
reformauìt naturam . Si tous les auditeurs du Docteur Angélique
n'avaient pas lu ces textes, il est hautement probable qu'il s
connaissaient tous l'épisode . Quant aux frères prêcheurs il s
l'entendaient lire tous les ans aux matines de l'octave de l a
Saint Jean d'hiver . Dans le Prototype de la liturgie dominicaine 18
on lit, en effet, au cours de la H e leçon : « Huius quidem inter alias
uirtutes (au sens de « pouvoirs s) magnitudo signorum haec fuit .
Mutauit in aurum siluestres frundium uirgas : littoreii que saxa in
gemmas . Item gemmarum fragmina in propriam zeformauit na-
turam n . Au temps, donc, où saint Thomas composait la Somm e
de Théologie, il avait plus de vingt fois lu ou entendu ces leçons .
D'autres allusions à des récits provenant des apocryphes Acta
Apostolorum peuvent être relevés dans la Somme 14 . Nicolaï notai t
déjà que la mention d 'une faculté miraculeuse, dont aurait joui
saint Barthélémy, devait provenir de la liturgie dominicaine .1 8
5/1242-1243) . Nous avons mis entre parenthèse les variantes de Fabricius
(cf. n . ro) p . 559-5 60 .
13. Prototype fo 1g2 r° a (Rome, Sainte Sabine) . Le texte des lectures intro-
duit en ces ternies la lectio prima (fo 192 r0 a) « Ysodorus in libro de ortu, uit a
uel (sic) obitu sanctorum patrum qui in scripturarum laudibus efferuntur (sic) .
Nota quod Ysodorus abbreuiat hic legendam (tache) de beatis scriptam a Mileto
episcopo Laodicie « . On sait que ce « Prototype » fut l'instrument de l'unifica-
tion liturgique dans l'ordre des Frères Prêcheurs . Le tenace et efficace auteu r
de cette réforme fut Humbert de Romans qui avait choisi ce manuscrit comm e
une sorte d'étalon légal, le « prototype s, sur lequel durent s'aligner tous le s
livres liturgiques de tous les couvents de l'ordre . On le gardait en dépôt au
studium generale de Saint-Jacques de Paris . Il est donc possible que cet exem-
plaire fut celui-là même qui servait au choeur quand saint Thomas, régent d e
la chaire des étrangers en ce même Saint-Jacques, assistait aux offices .
14. Il ne faut pas donner à ces quelques mentions des Apocryphes une valeur
plus grande qu'elle ne mérite
. La position de saint Thomas sur la constitution
du Canon des Écritures est, au contraire, d'une fermeté satisfaisante et tradi-
tionnelle . Cf . C . Sr1cQ, Esquisse d'une histoire de l'exégèse latine au moyen lig e
(Bibliothèque thomiste, XXVI) p . 146 .
15. A la IZIa Pars, q . 5 4, a . 1, 2m (= 2773 a 5), saint Thomas donne en exempl e
la faculté qu'aurait eue saint Barthélemy de se rendre invisible à son gré e t
Nicolaï note en marge : « Sic in antiquo Praedicatorum Rituali, quod anno
1254, quo tempore viuebat S
. Thomas, editum in Conuentu Parisiensi St . Jacob i
asseruatur s. On lit en effet dans le Prototype, auquel semble bien faire allusio n
Nicolaï, (fo 212 v° a) Lectio Ila « . .
. Si uult ostendet se uobis ; si non uult, no n
poteritis eum uidere . . . » Phrase dont le mouvement — sinon les termes — es t
repris par saint Thomas dans la rédaction plus classique et plus laconique
de la Somme : « . . . sicut praestitum fuit beato Bartholomeo miraculose ut si
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Si donc le Lectionnaire dominicain est une source attestée de l a
Somme de Théologie, il y a totale vraisemblance que saint Thomas
l'ait utilisé une deuxième fois, la nôtre . Il est môme certain ,
pensons-nous, que tel lecteur contemporain crût pouvoir recon-
naître avec assurance saint Jean dans le thaumaturge diaman-
taire. Mais vraissemblance n'est pas certitude ; lors même qu'i l
serait impeccable en soi, un raisonnement comme celui qui pré-
cède ne demeure valable qu'à l'intérieur d'une philologie assez
étroite . Il ne nous garantit pas que le sens découvert correspond
à celui auquel pensait saint Thomas . Nous avons même acqui s
la certitude du contraire .
Parmi les 21 emplois relevés dans la Vulgate, il reste, en effet ,
deux cas où gemma est utilisé avec l'acception de son origin e
étymologique, celle de « bourgeon » . On sait qu'à partir de ce sen s
une analogie formelle avait fait dériver le mot vers la significatio n
de « pierre précieuse » ; phénomène attesté dès les origines d e
l'époque historique . La nouvelle acception eut un tel succès qu'e n
latin classique le sens de (( bourgeon » semble bien avoir été limité
au vocabulaire technique des experts De re rustica et consorts 18 .
Malgré cette restriction, voici donc que (par érudition ou compé-
tence agricole, peu importe) les auteurs de la Vulgate ont recour u
à ce mot pour deux utilisations strictement botaniques . Le pre-
mier usage apparaît dans l'Histoire de joseph, à l'épisode d u
songe qui survint à l'Echanson de Pharaon dans la prison 17 . Mais ,
à proprement parler un songe n'est pas un miracle . Nous ne nous
uellet uideretur, non autem uideretur si non uellet 0. On retrouve la même
légende dans JEAN DE MAILLY (Op . Cit ., n . ro, p . 256-257) . Par contre l'adjura-
tion de saint Jacques contre Hermogène de Ila Irae, q . 90, a . 2, C . (= 1901 b 6 )
n'a pas son équivalent dans les leçons du Prototype pour la fête du 25 juillet
et son octave du 2 aoflt .
16. Cf. ERNOUT-MEILLET (op . cit ., n . 8) . Dictionnaires et répertoires donnent
les principales références . Dans Pline l'Ancien, une des sources majeures de s
auteurs médiévaux, nous avons relevé pas moins de sept mentions en les seuls
livres XVI et XVII . Les sources païennes concourraient donc avec la Vulgat e
pour assurer à gemma e bourgeon un usage vivant, au moins chez les maîtres
ès sciences et techniques botaniques .
17. Gen 40/10 : w Je voyais devant moi un pied de vigne, sur elle étaient trois
sarments ; peu à peu poussaient les yeux (gemmae) et, après les fleurs, les grappes
mûrissaient s. L'édition B . FISCHER du texte de la Vetus hala (Fribourg in Br. ,
Ig51), nous montre que pour ce passage gemma est une initiative de saint
Jérôme . Malheureusement cette édition n'a pas encore publié le livre des Nombres .
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y attarderons donc pas . Le second usage se lit dans le récit d u
Signe que Yahweh donna aux Hébreux, après la révolte de Corè ,
Datan et Abiron, pour notifier à tous le choix qu'il avait fai t
d'Aaron et de la Maison de Lévi comme tribu et famille consacrée s
à son culte (Nombres 17 /8-23) : « Après les avoir déposées (le s
douze verges) dans la Tente du Témoignage, le jour suivant ,
Moïse, en rentrant, trouva que la verge d'Aaron avait germé pou r
la Maison de Lévi et, les bourgeons (gemmae) ayant gonflé, le s
fleurs étaient sorties qui, leurs feuilles déployées, avaient pri s
forme d'amandes e 18 . Dans l'un et l'autre passage il s'agit du
bourgeonnement, au départ de la croissance végétale, désigné
correctement par gemme, terme aussi valable en arboricultur e
qu'en viticulture 19 . Examinons le fait : ces cannes 20 , traditionnel-
lement appelées verges, étaient coupées, desséchées, peut-êtr e
déjà travaillées 21 et voilà que, dans la nuit, l'une d'elles, cell e
18. « Sequenti die regressus inuenit germinasse uirgam Aaron in domo Leui ;
et turgentibus gemmis eruperant flores qui, foliis dilatatis, in amygdalas defor-
mati sunt » . (Num ., 17 /8) .
19. Cf . J . ANDat, Lexique des termes de botanique en latin, Paris 1956, p . 147 :
«Gemma, ae, f., bourgeon d'un arbre ou d ' un arbuste, dep. Caton, 42 . Dans l a
Vigne, part . bourgeon éclos par opposition à oculus et à germen . »
20. Virga désigna au moyen âge, le bâton pour la marche, que nous nommon s
canne et aussi le bâton, plus haut, « de pèlerin » . Cf . Saint ALBERT LE GRAND,
Postilla super Isaiam, i1 fi, éd . F. Siepmann, dans opera omnia, Münster
im W., t. XIX (1952), p . 164, 1 . 79 : e Proprietates uirgae ex usu sunt quod est
uirga regis, pastoris, percussoris et itinerantis . Virga regis tria habet fastigium,
usum et decorem » . Puis (p . 165, 1. 24) : « Virga autem pastoris et gregem con-
gregat, et canem artet, et lupum fugat . . » Ensuite (p . 165, 1 . 41) : « Virga per-
cussoris ad disciplinam scilicet correctionis et ad iudicium aeternae damnationis, .
Enfin (p. 165, 1. 63) : « De uirga itinerantis tres sunt usus scilicet sustentationis,
propulsionis, et attractionis ». Ce dernier détail laisserait peut-être entendr e
l'existence d'un élément crochu. N'oublions pas les expériences très concrète s
qui dans l'esprit du frère Albert sont derrière ces catégorisations, qu ' une
lecture trop moderne et donc anachronisante ferait étourdiment juger arti-
ficielles . Comme tout frère prêcheur, il fit d ' innombrables étapes à pied, en
peregrinus ; son arrivée, par ce mode de voyage conforme à sa règle, fit même
scandale quand, évêque nommé, il se présenta à pied, poussiéreux et crott é
aux portes de sa ville épiscopale . Il n'en appuie pas moins tout cela de textes de
l'Écriture. Dans saint THOMAS D'AguIN, on notera Sup . Math . Io /ro (éd . Cai ,
Turin, 1951, no 824) : «Aliqul enim equis utuntur, alii uero uirga sustinentur » .
21. Certains auteurs, plus ou moins en contexte parénétique, ont insisté sur l a
mort de toute vie végétale en la « Verge d'Aaron » . Tel saint Bonaventure quand
il y voit une figure du corps du Christ mort puis ressuscité : « Nazarenus eni m
interpretatur « floridus », quia in conceptione, secundum Isaïam, sicut f 1 o s
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d'Aaron, reverdit, recouvre bourgeons, porte feuilles, fleurs e t
fruits . On a bien ici un miracle, et en petite matière . L'exemple est
à cet égard parfaitement choisi . Il est du reste traditionnel . On le
voit dans les pages de la Summa Alexandri consacrées au
miracle 22 , et, argument décisif, l'exemple de la Verge d'Aaro n
de radice I e s s e a sc e n d i t et in resurrectione de tumulo processit sicu t
uirga Aaron, quae fuit arida, educta de tabernaculo, florida apparuit . . . S i
uirgam aridam Aaron credis in tabernaculo floruisse, crede ueram carnem
Domini resurrexisse et (ipsum) dixisse : R e f l o r u i t car o in e a
. (Opera amnia,
éd . Quaracchi Igor, t . IX, p . 281 b-282 a = Sermones de tempore, Feria secunda
post Pascha) . Saint Augustin avait bien plus amplement développé ce thème :
e Ut autem lignum de terra excisum, aridum, perpolitum, sine radice ulla, sin e
terra et aqua repente floreat et fructum gignat . . . (Deus) . . . dedit quidem naturis
quas creauit ut ex eis et haec fieri possent . . . » (De genesi ad litteram, 1 . IX,
Ch . xvii = MIGNE, P. L
. 34 /4o6 ; éd. des Bénédictins de Saint-Maur, Paris
168o, t . III', col . 2 55, § 32) . Ce dernier texte est particulièrement important ,
car Pierre Lombard (cf . n . 23) suit pas h pas le traité de saint Augustin dans l e
passage du II e livre de ses Sentences où il fait allusion à la e Verge d ' Aaron » .
Cette mention indirecte est, en effet, située dans l'étude du miracle, elle-mêm e
introduite à propos de la formation de la première femme à partir de la côt e
d'Adam (Gen ., 2 X21-23) . Or d' autres études sur e 1'Hexameron» de la Somme
de Théologie nous ont invité à penser que saint Thomas avait relu le De genes i
ad litterani avant de rédiger les questions 65 à 74 de la la Pars . Nouvel argument
plus fort que les fréquentes allusions faites par les auteurs du moyen âge à la
a Verge d'Aaron» (cf. n . 2z) . Au reste, saint Thomas lui-même mentionne dans
la Somme la uirga Aaron quae frondueral en Iallae, q . 102, a . 4, 6 1° = 1289 a 3 3
et 1290 a 23 .
22 . Pars Secunda, Inq . IIa, tr . III, sect . II, qu . 3, tit . 3, memb . 1, ch . 2, a. 3 =-
Venise 1 575, p . 75 b ; Cologne 1622, q . 42 ; Quaracchi 1928, no 227 fin ., p . 284 b )
e Ut autem lignum excisum de terra, aridum, perpolitum, sine radice ulla, sine
terra et aqua, repente floreat et fructum gignat, . . . dedit quidem naturis quas
creauit ut [ex] eis et haec fieri possent » . Où l'on reconnaît, au même lieu que
le Lombard, le passage du De genesi ad litteram cité plus haut (n . 21) . La Summ a
Alexandri est un témoignage important ; car l'on sait que saint Thomas l'avait
compulsée et implicitement critiquée . De nombreux auteurs font plus ou moins
clairement allusion à la « Verge d'Aaron », tout au long des temps qui précéden t
le XIII « siècle . QVODVVLTDEVS (Pseudo- Prosper d'Aquitaine) lui consacre u n
chapitre de son Liber de promissionibus et praedictionibus Dei, pars IIa, ch . x,
§ 18-ig (MIGNE, P. L., 5 1 /779-780) . Son vocabulaire varié associe gemma et
surculus, baculum et virga . Saint PIERRE DAni1EN au chapitre X du De divina
omnipotentia, (MIGNE, P . L., 145 /610-611) y fait une brève mais explicite allu-
sion . Dans la Summa Sententiarum le PSEUDO-HUGUES DE SAINT-VICTOR ,
résume le texte de saint Augustin déjà cité (MIGNE, P. L ., 176 /93 CD) . O n
pourrait multiplier de telles références . Pour les seules applications du texte des
Nombres à la Vierge Marie, HIPPOLYTE MARRACCY donne en sa Polyenth.e a
Mariana (Cologne 1684, p . 296 a-309 b) plusieurs dizaines de textes ou expres-
sions d'auteurs les plus divers, dont un bon nombre est antérieur à saint Thomas
242
figure dans le texte qui sert de base aux lectiones de tout bachelie r
sententiaire, au Livre II du Liber sententiarum de Pierre Lom-
bard 28 . Marginalement il est, même, probable que l'épisode d u
ch . XVII des Nombres est à l'origine de la légende de saint jean
rapportée plus haut 21 .
Après cette décisive intervention de l'histoire des doctrine s
chrétiennes, il ne nous reste plus qu'à vérifier si l'on ne fait pa s
violence aux mots en cherchant à entendre de la verge d'Aaro n
et dont plus d'un, fat lu par lui . En ce sens Marial, relevons au moins un passag e
du Commentaire des Sentences de saint BONAVENTURE contemporain, ami e t
source de l'auteur de la Somme de Théologie (Livre III, d. 4, a . 3, q . 1, fund . 6
éd. Quaracchi 1887, p . rio b) . Pour finir, en raison de sa référence inattendue ,
nous mentionnons cette strophe, donnée en exemple par un traité anonyme d e
versification, dont CH . THUROT publia des morceaux en ses Extraits de divers
manuscrits latins pour servir à l'histoire des doctrines grammaticales au moyen
ge, Paris 1869 . On y lit, p. 456, irait . :
Aaron uirga, que tulit duram ,
Cum flore nucem contra naturam ,
Est porta caeli,
Aperta nunquam sed semper clausa ,
Nostre salutis extitit causa
Virgo Maria.
Il serait aisé, de rassembler de nombreux témoins iconographiques de la not o
riété publique du miracle de la verge d'Aaron, mais le travail est superflu pou r
notre étude.
23. a Super hune naturalem cursum creator habet apud se posse de omnibu s
facere aliud quam eorum naturalis ratio habet : ut uirga scilicet arida repente
floreat, fructum gignat . . »> PETRI LOMBARDI, Libri IV Sententiarum, 1 . II ,
d. 18, ch . 6, cf . : éd . Quaracchi 1916, t . I, p . 391, no 147 med .) Ce texte et tous
ceux que nous avons cités appellent un commentaire doctrinal qui, ne pouvant
être fait en cette revue, sera développé ailleurs .
24. Le récit apocryphe des miracles de saint Jean se présente, en effet, comme
un dyptique sur la pauvreté dont la solidatio gemmarum est le premier volet .
Le second narre la conversion des deux jouvenceaux à la pauvreté évangélique
sous le choc du premier miracle johannique et les épreuves qui s'en suivirent .
Avec le temps viennent les regrets de la vie d'aisance . Sous l'épreuve des humi-
liations et la poussée des suggestions diaboliques, la fermeté du coeur des garçon s
fléchit . Saint Jean, qui naturellement pénètre le secret de leurs âmes, les envoi e
chercher des fagots (encore des u verges e> !) et des galets . Ils obéissent . Un e
prière, les verges sont d'or et les galets diamants (toujours les gemmae !) . D e
ce capital en nature et du meilleur aloi les jeunes gens peuvent refaire leu r
fortune . Ils deviennent de bons riches : ce qu'il fallait démontrer . La version
latine du récit emploie constamment gemmae et uivgae. L'original n'était pas
latin ; mais l'élaboration littéraire, ou pour le moins imaginative, de l'ensembl e
des deux dyptiques contient trop d'éléments communs pour n'avoir pas ét é
inspirée directement par le miracle de la verge d'Aaron
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notre énigmatique restauratio gemmarum . Préalablement, toute-
fois, il faut répondre à une question légitime : pourquoi sain t
Thomas ne dit-il pas, tout simplement, comme le Lombard ,
« la Verge d'Aaron » ? — La raison est simple et pourrait être trè s
amplement développée ; il suffit de remarquer, ici, qu'il cherch e
à définir en termes généraux et naturels certaines catégories de
faits . Il évite donc soigneusement de présenter nommément le s
exemples qu'il a, de fait, en pensée et que l'étude des lieux paral-
lèles met pleinement en évidence 25 .
Quant à la possibilité d'entendre ainsi restauratio gemmarum, il
n'est que d'examiner chacun des deux mots . — A ne consulter
que le Glossaire Du Cange, la réponse serait négative 26 : il ne
connaît que la gemma « pierre précieuse » . Pourtant le sens de
« bourgeon » était vivant au Moyen-Age . D'abord (et l'argument
suffirait à lui seul !) il est dans la Vulgate, de tous les livres d'alor s
le plus copié, lu, répété, chanté, et vécu. Ensuite on le rencontre
dans ces extraits des anciens qui rebondissaient de compilateurs
en compilateurs et dont l'échos monumental est, en notre temps,
le Speculum mains de Vincent de Beauvais 27 . Une troisième séri e
d'attestations, moins valables s'il s'agissait du latin préché 28, es t
25. La démonstration de cette intention de saint Thomas, pour être un pe u
longue et déborder le cadre du latin médiéval, sera ultérieurement présenté e
ailleurs.
26. Les fichiers de l'accueillant Comité Du Cange de Paris complètent l e
Glossaire de quelques rares exemples de gemma au sens de pierre précieuse e t
n'en comptent qu'un seul avec la valeur de tt bourgeon » . On le trouve dans un
poème de SMARAGDE (Monumenta Germaniae, Poet., p . 612 ; Poème IX, v . II )
» Florida resplendit gemmis turgentibus arbor ».
27. Speculum Naturale XII, ch. 31 OÙ Vincent de Beauvais reprend PLIN E
L'ANCIEN (Hist . Nat . XVII, ch . 27) . Cette attestation a d'autant plus de poid s
que, malgré leur fraternité religieuse, les jacobins Thomas et Vincent repré-
sentent des esprits et des méthodes opposées . Si Vincent a pillé son magistral
contemporain, il y a fort peu de probabilité que le Docteur Angélique se soi t
jamais référé à l'ceuvre de ce provincial collectionneur d'anecdotes et vulgari-
sateur retardataire qui accumulait ses fiches sans esprit critique et dont, à
certains égards, 1'oeuvre de situe en réaction contre le mouvement dont Alber t
le Grand, maitre de saint Thomas, était le promoteur.
28. Sur la distribution à époque médiévale entre divers latins, l' un profane ,
oratoire, littéraire (rené ès écoles carolingiennes), l'autre chrétien et demeur é
vivant, comme sur le discernement entre latin scolastique et latin ecclésiastiqu e
(des sermonaires) ou le latin des paperasseries administratives, ces deux dernier s
fortement contaminés de vocabulaire vulgaire, on pourra se reporter à CE . MOHR-
MANN, Le dualisme de la latinité médiévale dans Revue des études latines 29 (1951)
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de poids pour la langue de saint Thomas, celle du pionnier de l a
science, du maître de notre auteur, Albert le Grand . Certes on
rencontre plus souvent, chez lui, surculum, qui est le mot géné-
rique 29 ; mais gemma est bien attesté 39 dans son sens botanique à
p . 340-348 et notre compte rendu dans Bulletin Thomiste IX (1954) p . 196 ,
n° 342 ou encore à M . HUBERT, Notes de latin médiéval, Revue des Études latines ,
30 (1952) p . 307. Depuis, l'esquisse de synthèse donnée par CH . MOHRMANN ,
Le latin médiéval (parue dans Cahiers de civilisation médiévale, I (1958), p . 265 -
294, reprise dans les Études sur le latin des chrétiens, t . II, 11 3 , Latin chrétien
et médiéval, Rome 1961, ch . II, la prose, p . 196-215) donne un cadre général
aux éléments de ces distinctions, désormais acquises, mais encore mal circons -
crites tant dans les oppositions que dans les traits communs qui les caractérisent .
29. De vegetali bus, lib . I, tr . 1, ch . 7 = éd . C. Jessen, Berlin 1867, p . 27, § 4 8
1. I à 3 : a Hoc auteur innuit Prothagoras dicens quod arbores altissimae non
generant pullos, quos uocauit surculos . . » . Id ., lib . I, tr . ii, ch . 1 = p. 61, § 124 ,
1 . 1 à 6 ; a Et diuersitas quinta in his est quod habent illae perfectiores plantae
alias partes officiales ab his quae dictae sunt, sicut radices et uirgas radicum ,
et folla . ., et ramos . . ,et flores, et pullulationes surculorum in diversis loci s
corporum suorum . . . ». Id ., lib. I, tr. ii, ch . 4 = p .' 73, § 146 : a Surculi uero
propriae sunt uirgæ a radice arboris circa stipitem pullulantes ; improprie tarnen
surculi etiam dicuntur palmites qui pullulant a stipite et a ramis in diuersis
partibus plantae » . Summa Theologira, Pars IIa, tr. viii, q . 31, mem . 2, art . 2 ,
partie . 2, ad 2 m = éd. Borgnet, t
. 32, p. 345 b : a Cursus enim naturae more
humano obseruatus est quod bonae arboris surculus inseratur in malam, non e
conuerso malae arboris surculus inseratur in bonam . Unde contra natura m
dicit esse factum, per metaphoram loquens, quando, per fidem et gratiam ,
gentilis idolatriae surculus plantatus est in promissionibus et fide patriarcha-
rum, et socius et particeps factus est pinguedinis gratiae et promissionum tan-
quam insertus in bonam olivam . ,jerem ., XI /16, O l i u am u b e r e m, p u 1c h r a m ,
fructiferam, speciosam, uocauit Dominus nomen tuum : cu m
more cultus human et cursus naturae e conuerso deberet fieri, quod scilicet
surculus bonae arboris plataretur in malam . Surculus enim arboris hortensis
et cultae plantari consueuit in trunco syluestri . Et sic fructus bonus nascitur
secundam naturam surculi et non trunci » .
30. De vegetali bus, lib. II, tr . i, ch. 1 = p. xro, § 19,1 . 1 à 7 : a Cuius causa
est quia sugendo per poros hauriunt nutrimentum et hoc modo emittunt i d
ipsum . Proter quod etiam pariter extrisecus — in gemmis eleuatis a spiritu
egrediente — per poros formant omne quod gignunt
. Et ideo proprie loquendo
non concipiunt nec pariunt sed modus generationis earum est pullulatio propri e
dicta » . Id. lib . III, tr. i, ch. 2 = p. 169, § 13,1 .5 à 8 : a Sic etiam humor e x
radice prodiens circumfunditur humido nutrimentali qui uirtutem generativa m
nullo modo habet. Et ambo pertingentes ad locum gemmae simul exsudant i n
cotyledonem fructus » . Id., lib . VII, tr . ii, ch. 4 = p . 657, § 174,1 . 7 à II : a Fo-
dienda est etiam uitis dum clausus est oculus eius
. Non enim uidet fossore m
suum, nisi siccetur. In gemma, quae `oculus' uocatur, uitis putanda non est ,
sed superius quia aliter lacrima, quae fluit ex uite praecisa, extinguit uitem » .
Postilla super Isaiam 7 X14, éd
. D . Sieprnann, dans Opera Omnia, Münster im W. ,
t . XIX (1952), p. 108, 1 . 9 à 12 : a De flore uirtutis intelligitur quod sponsa
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côté d'autres acceptions, soit de génétique animale 31 , soit de
transposition d'une appellation des langues vulgaires 32 ; et
gemmaria au sens de «bijoux» 33 . Dans les écrits de saint Thomas ,
dicit, Cant. 1/15 : «Lectulus noster floridus », Is ., XI/1 . «Egreditu r
uirga de radice lesse et flos de radice eius ascendet », rectitudo
scilicet iustitiae et fins castitatis . Unde Num . XVII /8 per uirgam Aaron signi-
ficatur, de qua dicitur : «Turgentibus quippe gemmis flores erupe-
rant, qui foliis dilatatis in amygdala formati sunt» . Virga recti-
tudo est, gemma tumens conceptum uirginitatis propositum in uoto expressum ;
fins decus castitatis, quia omnis castitatis decus uirginitas est ; amygdalus diuini
fioris uirgo uirginis filius omnibus suae dulcedinis fructum exhibens ». Id. super
Is ., I I /1 = p. 163, 1 . go à g6 et 164, 1. 8 à iz : « Virga haec gemmata est conci-
piens in omni bono proposito . Unde Gen ., XL /9-Io : e V i d i t u i t e s paulati m
crescere in gemmas » . Propositum enim, quod est conceptum boni, ex cogi-
tatione oritur ; cogitatem deliberatur ; in deliberatum consentitur ; et postea
per propositum proficiendi confirmatur ; et sic paulatim crescit . Nuns 17 /8
« Turgentibus gemmis & c . » . . . Haec uirga florida est per honestatem omnis
uirtutis, Eceli XXIV /23 : «Flores mei fructus honoris et honestatis s
Virga fruttifera est per omnem boni operis fructum . Nuns ., XVII /8 : « T u r g e n -
t i b u s et c. » . Ces commentaires spirituels sont préparés, à la manière de saint
Albert, par une présentation des connaissances scientifiques de la réalité qu i
sert de base au thème poétique et métaphorique du symbolisme biblico-chrétie n
Id., p. 163, 1. 6 à 12 : « Virgae autem proprietates ex tribus accipiunt, scilicet
ex natura, ex dimensione et ex usu . Ex natura apud philosophos est quod a sti-
pite deducitur in plantae dilatationem et exaltationem ut undique fructu re-
pleatur. Haec uirga trunco inserta est, uiridis est, succosa est, dilatata in flagris
est, gemmata, frondosa, florens, et fructificans, et obumbrans » . Et saint Alber t
de passer de suite à l'application : Quae omnia competunt tam beatae uirgin i
quam nato «ius » . Il y a encore : Id . super 53 /2 = p . 517, 1 . 88 à 518, 1 . 4, où ,
après la citation de Nuns., 17/8, il ajoute : « In uirore enim uirtutis gemma es t
boni conceptus, folium boni afflatus, nos pulchritudinis in uirtutibus et amygd-
lum dulcedinis in gustu interni fructus ».
31. De animalibus, éd . H . Stadler, dans C . BAEUMKER, BeiträgezurGeschichte
der philosophie des Mittelalters, t. XV-XVI, Münster im W. 1916, lib . VI, tr . i,
ch . 5 = p . 457, § 39, 1 . 1 à 2 : « Inuenitur autem oua ex quibus exeunt gemelli,
eo quod duas habeant gemmas et duo citrina inter quae est tela subtilis ».
32. De animalibus, lib . VII, tr. i, ch . 7 = p. 527, § 76, 1. 26 à 34 : « . . ethi i
sunt pisces sub hiis nominibus ignoti aput nos. Sed iuxta ripam nostri maris ,
in diuersis temporibus, inueniuntur pisces, in Flandria et inferiori Germani a
dicti allech ; et pectinum genera ; et qui dicuntur linguae siue soleae ; et qui
uocantur harderem, qui Latine mulli uocantur ;et qui uint uocantur ; et multa
alla genera sicut muruca, macarellis, lepus maris, et porca maris, et gemma
maris, et is qui uocatur hosemundus et multa alla piscium genera, quae, diuersis
temporibus anni, circa litora nostri maris inueniuntur » .
33. Cf. De animalibus, lib. XXII, tr . ii, ch . 1 = p. 1405, § 1o6, 1 . 21 : «iena
animal est ad quantitatem lupi fere . . . » et 1 . z8 : « Gemmariorum etiam artifices
narrant banc bestiam in oculis uel, uerius, in fronte gestare lapidem pretiosum .»
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alors que le sens de gemma « pierre précieuse » est attesté 34, nou s
n'avons point rencontré 36 celui de gemma « bourgeon », ce qui eut
simplifié la démonstration 36 . Mais rien ne nous semble pouvoir
être allégué pour contester la possibilité de cet emploi .
Dans le choix du substantif qui désigne l'action associée à
gemmarum plusieurs mots étaient possibles . Parmi eux restauratio
est-il approprié â ce qu'il doit exprimer ?
Le « synonyme », de même racine, instauro, est un concurrent
sérieux, commençons d'abord par le situer d'après son utilisatio n
dans la Vulgate . Instauro est employé 29 fois dans l'Ancien Tes-
tament pour traduire divers verbes grecs mais signifie toujours l a
réédification de quelque chose de détruit : temple, murs, portes ,
autel, haut-lieu, vase brisé . Les emplois figurés ne s'éloignent pas
de ce sens fondamental : armée, arc, témoins (III Rois 20
X 2 5 ;
Job I0
X 17 et 29 X20) . La Vulgate du Nouveau Testament n'a qu e
deux emplois qui l'un et l'autre rendent l ' âvaKe0aAcesovµaa de
saint Paul . Dans leur contexte doctrinal ces deux sens, beaucoup
plus denses, et plus orientés vers une idée d'unification, n'e n
34. En Iallae, q . 102, a . 5, rom = 1302 b xo, le mot est explicitement em -
ployé comme synonyme de lapides pretiosi : Duodecim gemmae in pector e
(significabant) duodecim signa in zodiaco s . On le retrouve à la Ila Ilae, q. 66,
a. 5, 2 m = 1772 a 10, où il semble désigner l'ambre, par mode générique :
Quaedam enim sunt quae nunquam fuerunt in bonis alicuius sicut lapilli et
gemmae quae inueniuntur in littore maris ; et talia occupanti conceduntur s .
35, Formule bien subjective et faible
. Certes ! Mais tant que les rares linguiste s
qui s'appliquent à l'étude du latin médiéval continueront à préférer pour obje t
de leurs travaux des oeuvres le plus souvent dénuées de profondeur, sinon d'in-
térêt littéraire, tant qu'on ne disposera pour les grands scolastiques que de table s
d'idées, conçues et faites à d'autres fins que philologiques, tant que le hasar d
sera le principal facteur des rencontres entre historiens de la pensée et maître s
de la linguistique, force sera bien, pour celui que tente l'étude linguistique de s
maîtres de la pensée médiévale, de végéter en pionnier isolé et de travailler
selon des procédés artisanaux ou antédiluviens
. Cf . M. HUBERT, Vers une lexi-
cographie thomiste dans Revue des études latines, 34 ( 1 95 6 ) p . 254-26 7 .
36
. L'interprétation que nous proposons tombe là sous le coup d'un argument
a silentio. On peut, même, faire valoir que le réportateur du Super Ioannem
15/2, lec . 1 (§ 1985 de l'édition Cai, Turin 1952) emploie surculus et non gemm a
dans la description de la vigne
. Mais la préférence s'explique, peut-être, à l a
lumière du passage de saint Albert cité n. 29
. Il est, par ailleurs, très hasardeux
d'arguer à partir d'une réportation, même de bonne réputation comme celle-ci
.
Dans la situation d'ensemble du problème, cet argument a silentio ne contient
rien de positif
. Par contre on a une citation explicite du verset de Num . 17 /8
dans le Super Isaiam 11 /1 sq.
impliquent pas moins, directement, un achèvement et, indire
terrent, une restauration . Saint Thomas lui-même reprend ins-
tauro avec un passage de saint Augustin 37 et l'utilise dans un e
réminiscence évidente de E ph . I /Io 33 . En l' un et l' autre cas l e
mot désigne l'ceuvre de re-création par la grâce ou par l'Incarna-
tion du Christ . D'après le commentaire qu'il donne d'Ebhésieus
i /so, il semble même que, pour saint Thomas, une nuance d e
fidélité caractérise ce mot 39 . Les autres «synonymes» de restau-
rare sont trop nombreux pour que nous en passions ici la revue 40 .
Dans la Vulgate restauro est un hapax legomenon (r Maccabés
IO /44) ; il traduit E7'tKacvwO vas des Septante et désigne l a
réédification du sanctuaire détruit . Au regard d'instauro son
cadet restaura insisterait naturellement sur une rénovation, une
récupération, une « restauration » ; ce serait la remise en place, ou
37. Iarmae, q . 109, a 4, l m = 1356 a 8 .
38. IIIa, q. 13, a . z, c
	
2508 b 42 .
39. a Et effectus huius sacramenti est instaurare omnia . Nam inquantum
facta sunt propter hominem 'omnia instaurari' dicuntur (Amos IX /11) Suse i-
tabo tabernaculum Dauid quod cecidit et reædificabo aper-
turas murorum eius et ea quae corruerant instaurabo », éd .
Cai, Turin 1953, § 29 .
4o . Ils apparaissent parfois dans les mêmes textes, parfois en tels lieux où
l'on eut attendu restaurare . Sans anticiper sur une étude qu'on pourra leu r
consacrer, nous en indiquons trois à titre d'exemple : — 1 0 Recuperatio /Recu-
perare désignent plutôt un recouvrement juridique ; en dehors des emplois com-
muns avec d'autres R synonymes », ils apparaissent associés aux notions de di-
gnité, argent, droits matrimoniaux . — 2 0 Restitutio /Restituere sont liés essen-
tiellement à une notion de droit individuel voire de droit de propriété. Ils s'é-
tendent sur l'ample domaine de la Iustitia et ses parties potentielles . La resti-
tutio est le processus qui aboutit à l'extinction d'une dette (Cf. avant tout :
Hall-cm, q . 62) . Extensivement, on le dit d'un droit de nature . Nous avons
rencontré, dans le commentaire de saint Thomas sur l'évangile de saint Jean
5 /8 (éd . Cai § 715) : a Consequenter . . . ponitur restitutio sanitati, seu perpe-
tratio miraculi » mais le fait comporte l'incertitude de toute réportation . —
30 Repavait() /Reparare semble limité à la remise en état (naturelle ou extra -
naturelle) d'une puissance active . Nous ajouterions volontiers qu'il tirerai t
du côté de la remise en état d'une partie, ou d'un élément, d'une nature en face
de restauratio /restaurare qui nous semble viser une rénovation essentielle ,
atteignant le centre même de la nature, source des puissances . Quant aux com-
posés de forma /fornxare, tels defamatie /deformare, reformatio/reforntare, ils
sont le lieu d'une interférence entre le vocabulaire des chrétiens et celui de l a
tradition philosophique. Il serait donc aventureux d'énoncer un avis tant
que n'aura pas été menée à terme leur longue étude, sans doute aussi délicat e
qu'elle sera fructueuse .
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en possession, de quelque chose de perdu ou de détruit . Aussi che z
saint Thomas, après saint Albert, restauro semble bien avoir, à l a
base, une acception biologique . Il désigne l'oeuvre de remise en
intégrité des forces d'un vivant par la nutrition 41 ; le mot est alors ,
chez saint Thomas, en corrélation avec deeerditus : deperdita
restaurare, restauratio deperditi. Il s'applique également à la
remise en état des oeuvres d'arts humains 42 . De là, très norma-
lement, selon les règles de l'analogie théologique, on passe à u n
sens spirituel et, même, surnaturellement plein : le rôle restaura-
teur du sacrement, dont l'efficacité causale est liée au signe sen-
sible de la nutrition, l'Eucharistie 43 ; et plus extensivement o n
rencontre ces mots à l'occasion du rôle réédificateur du mêm e
sacrement 44 . On notera toutefois que, pour le rétablissement d e
41. Ia, q . 97, a . 3, obj . 1 = 599 b 2 : a Cibus enfui necessarius est ad restaura-
tionem deperditi ». le, q . 97, a . 4, c = 601 a 19,22 : t~ Sic igitur uidemus quod in
principio uirtus activa speciei est adeo fortis quod potest conuertere de aliment o
non solum quod sufficit ad restaurationem deperditi sed etiam quod sufficit
ad augmentum . Postmodum uero quod aggeneratur non sufficit ad augmentum
sed solum ad restaurationem deperditi » . Ia, q . 78, a . 2, 4 m = 474 b 47 Et
ideo ad restaurationem humidi deperditi necesse est habere potentiam nutri-
tivarn per qualn alimentum conuertatur in substantia corporis » . IIIa, .q . 77,
a . 6, c = 2966 b 6 : Talis enim refectio non diu sufficit homini, cuius corpu s
propter continuam deperditionem restauratione indiget » . Usage attesté dès les
Sentences : II Sent . d. 19, q . 1, a. 2, 2 m = éd . Moos, p. 486 fin . : o . , quidam
dicunt quod nulla dissolutio uel perditio fuisset in corpore Adae, et cibus ab
eo non sumebatur ad restaurationem deperditi » ; IV Sent., d . 12, q . 3, a . 1 ,
ql . 1, c = éd. Moos, p . 533 : n . . ideo oportet frequenter corporalem cibum assu-
mere ad restaurationem deperditi ne deperditio continua mortem inducat. » ;
IV Sent ., d. 12, q . z, a . 1, qi. 1, c . = éd. Moos, p . 524 : le Cibus autem corporalis
primo in cibatum conuertitur et ex tali conuersione deperdita restaurat et
quantitatem auget » . On y ajoutera encore la fin du IV Sent . : d . 44, q. 1, a . 3 ,
ql. 4 (Supl ., q . 81, a . 4) 2 e s . C . = 384* a 38 ; q . 1, a. z ; ql . 5 (Suhl., q . 8o, a . 5) ,
1m = 380* b. 12 ; d . 50, q
. z, a. 3, ql . 3 (Sup., q . 97, a. 3) s . C . = 493*a 43 et
aussi d . 44, q . 1, a. 2, ql . 3 (Suhl
. q . 8o, a . 3) obj . 2 = 374 * b 50 ; id ., 2 m =
375*b 39 .
42. IIIa, q . 3, a . 8, c = 24.46 b 15 : u . . nam et artifex per formam artis con-
ceptam qua artificiatum condidit ipsum, si collapsum fuerit, restaurat » .
43. IV Sent ., d 12, q . z, a. 1, ql. 1, e . = éd . Moos, p . 524 : » Unde proprius
effectus huius sacramenti est conuersio hominis in Christum . . . Et ad hoc sequun-
tur duo effectua : augmentum spiritualis quantitatis in augmento uirtutum ,
et restauratio deperditorum in remissione uenalium uel reparatione cuiuscumqu e
defectus praecedentis » . II Sent ., d . 12, q. 3, a
. 1, ql . 1, c = éd . Moos, p
. 53 3
Unde oportet quod pluries deperdita restaurentur, ne homo totaliter alienatur a
Deo . »
44. IIIe, q . 79, a. 4, c = 2984 b 37, où, comme dans l'exemple précédent,
il s'agit de la rémission des péchés véniels par l'eucharistie . Mais, en ce texte
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l'état de vie surnaturelle après la mort du péché, on relève d'autres
mots comme recuueratio et restitutio, ou leurs verbes 48 . Restauro
apparaît, enfin, au sens général de la régénération réalisée pa r
Jésus 40 . Mais il s'agit, alors, de textes de la prime jeunesse d u
Docteur Commun ; plus tard, en cette matière, il préfère regene-
ratio 47 . Restaurare correspondrait donc à l'idée d'un équilibre
très serré, il faut prendre garde que restaurare est employé du côté de l'analogie
corporelle et non de l'application spirituelle (cf . n
. 47) : a Nam hoc sacramentu m
sumitur sub specie cibi nutrientis . Nutrimentum autem cibi est necessariu m
torpori ad resta .urandum id quod quotidie deperditur per actionem calori e
naturalis . Spiritualiter autem quotidie aliquid in nobis deperditur ex calor e
concupiscientiae per peccata uenialia quae diminuunt feruorem charitatis . . . »
45. V. g . tout au long de IIIa, q . 89 .
46. I Sent ., Prol. (éd . Moos, p. 1) : a Per sapientiam enim Dei manifestantur
diuinorum abscondita, producuntur creaturarum opera, nec tantum producuntur
sed restaurantur et perficientur » ; id., p. 3 : a Tertium, quod pertinet ad Dei
sapientiam, est operum restauratio » . (où le mot restauratio est commenté par
reparare) ; id ., p. 3 fin : a Et in hoc tangitur materia tertii libri, in cuius prima
parte agitur de mysteriis nostrae reparationis, in secunda de gratiis nobis collati s
per Christum » . On notera toutefois que ce texte est de la prime jeunesse de saint
Thomas . Tout comme celui de Sup . Isaiam Ii /1 irait . où nous trouvons le substan -
tif d'agent : a In prima describitur restaurator, in secunda promittitur restau-
ratio . . . In prima describitur restaurator Christus . . . Puis (ibid. sup. t I I : Et
erit in die illa . . .) : « In parte ista promittit populi restaurationem » .
47. Un trop rapide sondage semble montrer que saint Thomas préféra regene-
ratio à restauratio . Dès IV Sent . d . 14, q . 2, a . I, ql . 2 = éd. Moos, p . 62o, il
écrit : . . baptismus est spiritualis regeratio . Et quia non potest esse generatio
unius nisi per corruptionem alterius . . . » Où le début de la phrase suivante met
bien en relief la raison de cette préférence . Elle est biblique ; c'est la vieille
notion hébraïque de tholedotla qui s ' achève dans la nouvelle filiation des élus
par le Christ . Re generare est de la famille du genus latin parallèle à celle du y€vos
grec. On retrouve regeneratio /re generare dans Sup . Hebr . 2 /2 (éd . Cai, § 282) :
a Et ista sunt baptismus primum, per quem regeneramur ; et secundum est
confirmatio, per quam confirmamur » . Id. , § 283 irait. : a Et ideo non sunt
tria sacramenta sed unum sacramentum, per quod regeneramur ad salutem » .
Id . § 289 irait . : « Ipsi uero in praesenti habuerunt spiritualem regenerationem ;
et quantum ad hoc dicit illuminati, scilicet per baptismum . Et congrue dicitur
baptismus 'illuminatio', quia baptismus est principium regerationis spiritualis
in qua intellectus illuminatur per fidem » etc . Une si grande fréquence du mot
peut laisser supposer que, bien qu'il s'agisse d'une réportation, nous avons l à
le terme même employé par saint Thomas au cours de sa lectio . On retrouve les
mêmes mots dans le Sup . Joan 3 /5 (éd . Cai, § 441) : e Soluit obiectiones, osten-
dens quod regeneratio de qua loquitur est spiritualis et non carnalis » . Dans
les paragraphes suivants on rencontre à l'envie le substantif et le verbe . La
Somme confirme cette option de vocabulaire : IIIa, q . 66, a . g, c. = 2863 a 35
a Primo quidem quia baptismus est quaedam spiritualis regeneratio, prout
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naturel qui se rétablit autour de laquelle gravitent ces autre s
acceptions 48 . Restauratio s'avère donc très propre à exprimer l a
rénovation essentielle qui, d'un coup, rend vie et fécondité à u n
morceau de bois coupé de sa racine .
Une étude sommaire des deux mots en cause nous a conduit à
les reconnaître comme aptes à rendre convenablement le miracl e
de la verge d'Aaron . L'enquête lexicographique n'infirme pas ce
qu'enseignent les autres voies d'élucidation de ce petit problème .
De fait le travail du linguiste n'acquiert solidité et ne prend valeur
scilicet aliquis moritur ueteri uitae et incipit nouam uitam agere o . De mêm e
en Illa, q . 69, a. ro, c. = 2898 a 40 . Ou encore en la, q . 43, a . 7, 6m = 277 b 5 0
à 278 a 5) : a Facta est autem missio uisibilis ad Christum, in baptismo quidem
sub specie columbae, quod est animal fecundum, ad ostendendum in Christ o
auctoritatem donandi gratiam per spiritualem regenerationem. Vnde uox
Patris intonuit : e Hic est Filius meus dilectus n ut ad similitudinem Vnigeniti
alii regenerarentur n . Expliquant quel est dans l'homme le sujet de la grâce
saint Thomas nous dit en lallae, q . rro, a . 4, c = 1367 a 53 à b 3 : a . . .it a
etiam per naturam animae (homo) participat, secundum quandam similitudinem ,
naturam diuinam per quandam regenerationem sine recreationem o . On multi-
plierait aisément ces exemples .
48 . la, q . 119, a . 1, où l'on rencontre 7 fois restauratio /restaurare : obj . 4 (705 a
28) : a Si alimentum transiret in ueritatem humanae naturae, quidquid in homine
deperditur restaurari posset n . — ad 4 m (707 b 34 et 63) : e Et ideo uirtus con-
conuersiva in principio quidem tam fortis est ut possit conuertere non solu m
quod sufficit ad restaurationem deperditi sed etiam ad augmentum ; postea
uero non potest conuertere nisi quantum sufficit ad restaurationem deperdit i
et tune cessat augmentum o . -- ad 2 m (707 b 12) : a Sed si consideratur caro
secundum materiam, sic non manet ; sed paulatim consumitur et restauratur ;
sicut patet in igne fornacis, cuius forma manet sed materia paulatim consu-
mitur ; et alia in locum eius substituitur — et au corps du même article (707 a
6 et 8) : a Tertio quia nutrimento indigetur non solum ad augmentum, alioquin
terminato augmento necessarium non esset, sed etiam ad restaurandum
illud quod deperditur per actionem caloris naturalis
. Non autem esset restau-
ratio nisi quod ex alimento generatur succederet in locum deperditi o. C ' est
encore par ce mot que se termine la 5 e et dernière objection, lieu où saint Thomas
aime parfois à mettre en valeur un élément qui lui parait important (708 a 5 -
9) : e Et sirniliter est intelligendum in corporibus uiuentibus, in quibus ex nutri-
mento restauratur id quod per calorem naturalem consumitur o .
On lit également dans Ilallae, q . 97, a. 1 obj . 3 (= 1931 a 40) une parol e
de sainte Agate que notre auteur tenait de l'office Dominicain e Medicinam
corporalem corpori men nunquam exhibui . Sed habeo Dominum Iesum Christu m
qui solo sermone restaurat universa n . Deux citations ,de saint Bède et saint
Basile, achèvent la revue des dix huit emplois de restauratio /restaurare que le
Complete index relève dans la Somme. On ne saurait, encore moins, les considérer
comme attestations du vocabulaire personnel de saint Thomas
. Ce sont Ia,
q . 66, a. 3, c = 405 b 6 et Illa, q . 30, a . z
. c _ 2607 b z1 .
251.
que par les arguments tirés d'une autre discipline, l'histoire de s
doctrines : la tradition, attestée par Alexandre de Halés et surtou t
Pierre Lombard, d'user de l'exemple de la verge d'Aaron dans
l'étude du miracle . Par contre, l'hypothèse d'une allusion à l a
vie apocryphe de saint Jean l'évangéliste — malgré une vrais-
semblance que n'ont souvent pas nombre de démonstration s
purement philologiques et pourtant unanimement admises —
s'est effondrée . Sa séduction ne tenant qu'à des rapprochemen-
strictement formels et superficiels . Concluons donc par un truisme
trop souvent méconnu, simple constatation de méthode valable
pour les philosophes ou théologiens tout autant que pour les philo-
logues : la convergence des disciplines est la condition d'une inter-
prétation solide et honnête des oeuvres dues aux maîtres de l a
pensée médiévale comme en sens inverse on ne saurait correcte-
ment organiser les emplois d'un mot sans une connaissance solid e
de la matière qu'il sert à exprimer .
Le Saulc7aoir
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